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LE  CARACTERE  DF 


Royahfîc  à Agathon. 

Ous  demandez  , Aga- 
thon , fi  vous  deuez  em- 
ployer pour  les  mouue* 
mens  de  I’Eftat , cette  prudence 
& ce  courage  qui  ont  affermi  Ton 
repos  5 parce  que,  dittes  - vous,  la 
Iuftice  en  eft  inconnue  , le  fiiccez 
incertain,  &ie  triomphe  criminel  î 
Peut  - eftre  brûlons  - nous  du  feu 
que  nous  auons  porté  chez  nos 
voifins , & le  Ciel  punit  l’impa- 
tience que  nous  auions  de  com- 
mander aux  Eftrangers , par  les 


maux  gui  accompagnent  vne  de- 
fobëilfànce  domeftiques  Adorons, 
dittes-vous , ce  que  nous  ne  pou- 
uons  détourner,  laiffons  les  foux 
imprudens  fe  débattre  dans  leur 
/fupplice,  le  repos  foulage  les  chaif- 
nes  que  ïemouuement  appefantit, 
& dans  la  necdfité  d’executer  ou 
de  fbuftrir  les  ordres  de  Dieu  , 
foyons  pluftoft  les  victimes  de  fa 
Iuftice,  que  les  inftrumens  de  là 
vengeance  s Que  fi  vous  voulez, 
pourfiiiuez-veus,  que  le  fticcez  ait 
légitimé  l’entreprife  de  nos  armes, 
& que  l’émotion  qui  nous  agite, 
foit  vne  maladie  naturelle  à vn 
grand  corps,  qui  ne  peut  pas  tou- 
fiours  fe  bien  porter, du  moins  vous 
m’aduoüerez  que  la  t efte  ne  fouflFre 
rien  des  humeurs  qui  l’ont  fufeipée. 
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que  le  Thrôrie  n’eft  point  offufqué 
de  ces  influences  malignes  , &que 
le  particulier  doit  regarder  auec  in- 
différence la  querelle  de  deux  par- 
tis, où  le  Souuerain  eft  également 
refpé<fté$Et  puis , quel  triomphe 
efperer  en  vne  guerre,  qui  renuerfe 
les  Loix  du  Sang,  du  deuoir,  & de 
l’amitié , où  le  filspourfuit  à mort 
fon  pere,  où  le  pere  arme  contre  le 
fils,  & où  l’vn  & l’autre  ne  preftent 
point  de  ferments  de  fidelité,  qu’ils 
nefoient  perfides  à la  Nature  5 Vn 
Citoyen  deliuré  eft  vn  ornement 
plus  pompeux  que  des  Rois  efcla- 
ues , &vn  mal  heur  fans  confola- 
t ion  eft  d’aflifter  à fon  maffacre:  Pre- 
nez p,arde,  Agathon,  que  voftre 
pieté  ne  foit  cruelle,  & voftre  main 
complice  du  mal  , dont  vous  efti- 
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meriezla  veuë  mefme  criminelle: 
Les  factions  déchirent  l’Eftat  ,1e 
feu  brufle  de  toutes  parts,  fon  éclat 
inuitel’Eftranger  à profiter  du  de- 
bris  & de  nos  dépoüilles.Hé  ! quel- 
le différence  mettez  vous  entre  la 
négligence  à l’efteindre  & la  rage  à 
l’allumer  ? Si  vous  auiez  rencontré 
deux  ennemis  vuider  leur  different 
auec  T efpée , apres  auoir  oüy  le  fu- 
jet  de  leur  démeflé , feriez  vous  pas 
plutoft  le  protecteur  de  la  raifon 
que  l’arbitre  de  leur  combatte  vois 
bien  que  vouseftes  preft  de  rendre 
au  public  ce  que  vous  accorderiez 
au  particulier,  & que  rien  ne  ba- 
lance voftre  Iuflice,  que  l’incertitu- 
de delà  caufe. 

Pour  vous  en  éclaircir,  Agathon, 
les  troubles  prefèns  font  ou  fedi- 


don  contre  le  Prince  fouuerain , oa 
diffentiondePrinces  fujets  j le  rou- 
gis d’abbaiffer  à ce  dernier  rang, 
vne  Reyne  que  la  Nature  & l’Al- 
liance ont  couronnée  dans  lès 
Ayeux  & dans  Tes  Parens,  dansfon 
éfpoux  & dans  ion  Fils.  Le  pre- 
mier eft  d’vne  croyance  difficile? 
Le  François  qui  eft  né  pour  com- 
mander a rVniuers,  fe  glorifie  de 
difputer  à Tes  nations  lbbeiffance  à 
fes  Monarques , auflî  voyons  nous 
les  deux  camps  retentir  d’vn  mefme 
cri  de  Viue  le  Roy , & la  différence 
des  deux  partis,  femble  en  ce  que 
Tvn  le  defire,&  que  l’autre  le  poffet 
de  5 II  y a deux  chofes,  Agathon , à 
confiderer  dans  le  Roy,  fa  Sacrée 
Perfonne,  &fon  Augufte  qualité, 
& c’eft  ce  qui  abufe  la  populace , & 
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l’ignoranti  qui  ne  fçauent  pas  dis- 
cerner le  fiippoft  d ’auec  l’attribut, 
ils  ne  eroyent  point  rebelles  ceux 
qui  parlent  hautement  de  leur  fu- 
jettion  5 mettez  le  nom  du  Roy  à 
la  telle  d’vn  traitté  auec  Ses  mortels 
ennemis , dépouillez  - le  pour  ainlî 
dire,  de  Ion  Empire  auec  humilité, 
le  refpeét  de  la  langue  cache  à leurs 
yeux  l’irreuerence  de  la  main  5 Ce 
n’eft  pas  allez  que  la  France  n’ait 
point  de  monîtres  pour  attenter 
fur  vn  Prince,  dontlanailfance  eft 
vn Miracle,  le.  Couronnement  vn 
Triomphe,  & la  Vie  vn  glorieux 
mellange  de  l’vn  & l’autre,  il  ell 
l’oinél  de  Dieu  , l’enfant  de  nos 
vœux  & de  nos  larmes,  & d’vn  âge 
à épuilèr  toute  la  tendrefle  de  nos 
cœurs,  files  Vertus  qui  la  fouftien, 
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nent,  ne  rempliffoient  nos  efprits  de 
vénération  3 Mais  comme  Dieu,  qui 
eft  le  Roy  inuifible  delà  Nature,  de 
mefme  que  les  Roys  font  les  Dieux 
vifîbles  de  la  terre , n’eft  pas  feule- 
ment fatisfait  qu’on  ne  luy  difpute 
point  par  vn  attentat  impofîible, 
la  poffesfion  de  fon  eftre  & de  fa 
vie,  & rejette  ces  amours  fainéants 
qui  fc  bornent  dans  vne  fimplc 
complaifance  pour  fes  grandeurs, 
fansfe  réfléchir  fur  les  Lois  defa  fou. 
ueraineté  ôc  fur  le  deuoir  de  leur  fu- 
jettion  5 ausfi  les  Rois  ne  fc  conten- 
tent pas  que  leurs  fujets  ne  deuien- 
nent  point  leurs  parricides  ( Eft-ce 
eftre  innocent  que  de  n’eftre  pas 
grand  criminel  ) ni  que  ces  voix 
confufes  d’acclamation,  ôc  de  falut 
les  accompagnent  en  public , fi  la 
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des-obeïffance  les  fuit  : l’authoritc 
cfh  l’ame  des  Roys,  crier  à vn  Prin- 
çe, qu’il  viue,  ôanéprifer  fes  com- 
mandemens  , c’éft  proprement 
fouhaitter  vne  longue  vie  à vn 
corps  inanimé  5 Que  iî  la  foûmif- 
fiondu  fujet  eft  lameftirede  l’éle- 
uation  du  fouuerain,  & l’obeïffan- 
ce  le  caraétere  de  l’amour , il  eft 
aile  de  reconnoiftre  a ces  couleurs 
le  véritable  par ty,  & difcerner  dans 
vne  communauté  de  nom  la  diffé- 
rence du  mérité  : Etparce  que  la  de- 
fobéiffance  commence  par  le  mé- 
pris de  laperfonne qui  commande, 
ôcquel’eftime  eft  le  premier  culte 
qu’exigent  de  nous  les  Dieux  & les 
Rois,  examinons  les  Princes , & les 
Mazarins , par  les  lèntimens  qu’ils 
ont  des  puiftances  couronnées. 


le  ne  parleraypointdes  horribles 
médifances  contre  la  Reine  mere 
du  Roy,. ce  feroit  aux  Princes  vn  ar- 
gument fans  confequence  : elle  eft 
eftrangere,  noftre  auerfion,  difent  - 
ils,  fécondé  les  Loix  de  l’Eftat, 
elle  eft  fuiette,  la  guerre  que  nous 
luy  faifons , n’eft  donc  pas  ennemie 
du  Thrône.Ils  diront  vn  iour  que  le 
Roy  n’eft  pas  de  leur  Nation  , qui 
eut  vne  mere  Efpagnole  5 Ne  pou- 
uant  retrancher  fon  régné  entière- 
ment, ils  leracourciflent  autant 
qu’ils  peuuent  dans  les  limites  de 
fon  âge,,  il  y a huit  mois  qu’il  eftoit 
mineur , auiourd’huy  il  eft  encore: 
enfant  , comme  fi  les  Roys  pour 
eftre  grands,  auoient  befoin  de  croi. 
ftre,&  que  l’enfance&  la  ieunefie  du 
Prince  lulfent  vn  interrègne  d’E- 
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ftatjLeRoy  interdit,  Ôc  fa  domina-' 
tionfufpenduë,  n’arreftent  point 
leur  infolence,  elle  va  iufques  dans 
fa  fource  en  empoifonner  le  cours  : 
l’éducation  Royale  eft  le  fondement 
du  bonheur  ou  de  la  calamité  pu- 
blique , à leur  aduis  que  deuons 
nous  efperer  du  Roy,  qu’ils  ne  nous 
reprefentent  fçauant , que  de  ce 
qu’il  doit  ignorer , inftruit  qu’aux 
exercices  de  cheual,  & alîîegé  déjà 
des  douces  ôc  mortelles  follicita- 
tions  de  la  volupté.  En  vérité  Aga- 
thon,  qui  eft  plus  amy  de  l’authori- 
té,  ou  le  Prince  qui  ne  la  reconnoift 
qu’âgée  , ou  le  Mazarin  qui  s’y 
foùmet  dés  le  moment  de  fa  naif- 
fance:  l’vn  ne  parle  que  du  malheur 
des  Eftats  qui  ont  vn  Roy  enfant 
ou  tyran  3 l’autre,  qu’il  faut  fouffrix 


auecvnégal  refpeét,  fa  violence  & 
fa  foiblefle , qu’vn  Roy  d’yn  iour 
eft  aufli  fouuerain  qu’vn  vieux  con- 
quérant, & que  celuy  que  nous  ne 
deuons  regarder  que  par  nos  foû- 
midîons,eft  toufiours  grand  &éle- 
ué  j il  met  faReyne  parmy  les  ob- 
iets  de  fa  vénération,  & fon  Roy 
au  defllis  de  Tes  efperances,  & pu- 
blie qu’il  ne  manque  plus  rien  à 
fes  belles  inclinations,  après  l’e- 
xemple de  fa  mere. 

Ces  diuers  fentimens  pour  leurs 
Maieftez , difpofent  le  Mazarin  à 
vne  obey dance  genereufe,  & le 
Prince  à vne  lafehe  rébellion , & 
afin  que  vous  ne  difiez  point  que 
pour  defobeyr , il  faut  eftre  com- 
mandé, qu’on  parle  bien  de  par  le 
Roy:  mais  que  fon  âge  ne  luy  don- 


ne , ny  la  liberté , ny  le  choix  du 
commandement  , eftabliffons  le 
dans  cét  Eftat  où  vous  le  voulez 
pour  eftre  capable  de  difcerner  le 
biend’auecle  mal,  & d’ordonner 
auecvn  empire  indépendant  ôc  rai- 
fonnable  , & concluons  que  fi  ce 
qu’il  deffendroit  alors,  eft  le  mefme 
que  ce  que  le  Prince  fait  à prefent  5 
celuy  - cy  fie  iuftifie  inutilement  par 
la diftindion des  temps,  & qu’au 
contraire  le  Mazarin  eft  innocent., 
& mérité  la  grâce  du  Roy , enob- 
feruant  par  aduance  ce  qu’il  n’exi- 
geroit  de  fies  feraices  que  dans  fia 
plus  haute  fouueraineté. 

le  tire  ma  première  raifon  de  l’e- 
xemple de  l’echole  qui  permet  de 
conclure  de  l’ade  par  la.  puiftance, 
&ie  dis;  ilfe peut  que  le  Roy  dans 


Vnè  âge  plus  aduancé  condamne- 
roit  F action  prefente  du  Prince , & 
fouftiendroit  ce  qu’il  combat  3 le 
Prince  n’eft  donc  pas  fi  abfolument 
innocent  5 la  confequence  eft  hors 
depreuue,  & la  majeure  fous  Vue 
expérience  recente.  Son  Altelfe 
Royalleiçait-elle  mefme  quelle  à 
foufferte  pour  vne  pareille  occafiô, 
& que  le  feu  Roy  d’heureufe  Me- 
moire  préféra  la  protection  de  fon 
Miniftre  aux  tendreffes  de  la  nature 
& de  l'amitié  3 Le  Miniftre  odieux 
n’eft  donc  pas  vne  victime  fi  acqui- 
fo  à l’enuie  des  Grands,  Ôc  à la  hay- 
ne  des  peuples  : G’eftoit  les  mefmes 
plaintes,  fi  vous  enoftez  la  qualité 
d’Eftranger,  qui  n eft  qu’vne  illu- 
fionqueie  diifiperay  fi  toft  que  la 
licence  aura  dégagé  la  liberté  des 


fentimens:  qu’il  obfedoit  l’efprit  du 
Roy , que  Tes  artifices  abufoient  de 
fa  crédulité  , qu’il  efloignoit  les 
Princes  du  Confeil , la  Paix  des 
deux  Royaumes  par  la  Guerre,  la 
Iuftice  des  Parlemens  par  les  pri- 
ions & les  exils , le  repos  des  fa- 
milles par  vn  defir  infatiable  de 
s’enrichir  de  leur  pauureté , ôc  cent 
autres  difcours  aulîi  vieux  que  les 
reuoltes , & que  nous  voyons  re- 
nouueller  5 le  n’infifteray  pas  fur 
vn  point  qui  ne  peut  que  mettre  en 
doute  l’innocence  de  Monfieur  le 
Prince  par  l’incertitude  de  la  vo- 
lonté du  Roy  âgé,  ie  paiTe  à vne 
fécondé  & plus  forte  raifonquile 
déclaré  criminel  par  la  confidera- 
tion  de  ce  que  les  Rois  veulent  tou- 
fiours,  l’authorité  de  leurs  ayeux, 
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fance  de  leurs  peuples,  l’abbailfe- 
ment  de  leurs  ennemis. 

La  nature  les  fait  naiftre  Souue- 
rains,  la  Majorité  les  met  dans  la 
polfelîîon  de  leur  pouuoir,  la  Loy 
les  eftablit  Majeurs  à quatorze  ans: 
Cét  âge  peut  donc  expliquer  leur 
volonté  parleur  plaifir,&difpofer 
independemmentdcs  années,  au- 
trement la  Loyauroit  inutilement 
trauaillé,le  Roy  feroit  plus  Majeur 
envn  temps  qu’en  l’autre,  ce  qui 
n’eft  pas, la  Majorité  àquatorze  ans 
eftant  la  mefure  d Vn  certain  temps 
aufiî  complété  à quatorze  années 
qu’à  cinquante  5 Cecy  eft  confirmé 
parl’vfage  qu’ont  fait  les  Rois  du 
Bénéfice  de  cette  Loy  depuis  fa 
première  inftitution , par  le  con- 
fentement  des  Eftats  qui  l’ont  re- 
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ceuë,  des  Parlemens  qui  Fontve- 
riffiée , ôc  des  peuples  qui  fe  font 
armez  pour  fa  deffenfe  contre 
ceux  qui  la  faifoient  feruir  de  pré- 
texte à leur  ambition  5 Le  Roy  a - 
t-il  moins  de  droit  ou  de  (uffifance 
que  fes  anceftres,  pour  innouer  à 
fon  préjudice  la  forme  de  fon  gou- 
uernement  , ôc  ne  doit  - il  pas  fe 
reffentir  d’vn  affront  qui  effleure 
fa  Couronne , & qui  diminué  fon 
authorité  le  plus  augufte  & le 
plus  précieux  héritage  de  fes  peres. 

Les  Princes  diront  qu’ils  ne  re- 
tranchent point  Iauthorité  du 
Roy  mais  qu’ils  la  retirent  des 
mains  d’vn  depofitaire  infidèle, 
qu’ils  ne  font  point  de  breche  à fa 
Couronne  : mais  qu’ils  l’arrachent 
d’ entre  les  bras  d’vn  gardien  qui  la 


15» 

îaifïe  choir  5 il  me  femble  qu’ils  en 
doiuent  moins  accufer  fa  foiblelfe 
que  leurs  obftacles  , & la  nou- 
quelle  pefanteur  qu  elle  reçoit  de 
leur  refiftance  5 D’où  vient  la  def- 
obeïffance  des  peuples  ? De  ce  lan- 
gage feditieux,  que  le  Roy  ne  com- 
mande pas  5 qui  leur  apprend  ces 
fubtiles  diftinétions  d’Eftat  ? Les 
Princes  qu’ils  reconnoilfent  les  or- 
ganes delà  Majefté,  les  v ns  feront 
dans  le  deuoir,fi  les  autres  n’en  for- 
tent  point,  la  populace  eft  comme 
la  mer,  immobile  de  fa  Nature , & 
orageufe  par  vn  accident  eftranger: 
ne  l’excitez  pas  , & elle  demeure 
dans  fes  bornes  5 nous  ferions  en 
eftat  de  donner  encore  à l’Efpagne 
les  Lois  de  la  Guerre,  & de  la  Paix, 
de  receuoir  fes  hommages  ou  de 
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îuy  vendre  noftre  alliance  , fi  là 
diuifion  n’euft  arrefté  le  cours  de 
nos  Triomphes  , & nous  ferions 
vnis  fi  le  Prince  n’euft  deftruit 
•cette  mutuelle  intelligence  qui  eft 
l ame  de  cét  Eftat , & le  deftin 
de  fa  durée. 

Iefçaybien  que  la  vengeance  eft 
la  fatisfadtion  de  Tinjure  j & qu’vn 
monde  captif  eft  vne  legere  répa- 
ration à vn  Conquérant  deliuré  s 
mais  il  deuoit  confiderer  la  dif- 
grace  de  fes  chaifnes  par  le  malheur 
Train  de  fa  fujettion,  fon  reflentiment 
*mo»-  par  fes  effets , & fes  ennemis  par 
£rZj‘  leur  afile  ; Falloit  - il  renuerfer  le 
Thrônc,  pour  en  retirer  laviétime, 
falloir  - il  violer  le  droit  du  tom- 
beau,  & renoncer  aux  derniers  de. 
""*•  uoirs  de  la  nature,  pour  brauer 
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Ton  fouuerain  ailée  Vn  éclat  indé- 
cent ? Falloit  - il  cabaler  dans  la  ca- 
pitale du  Royaume , demander  le 
Gouuernement  d’vne  Prouince  à 
deffein  de  la  foulleuer , & changer 
ainfi  la  grâce  du  Prince,  en  vne 
matière  de  punition  ? Tout  le 
temps  qui  s’écoula  depuis  fa  for- 
tie  de  prifon , iufqu’à  fa  retraitte 
de  la  Cour , ne  fut  employé  qu’à 
fuborner  la  fidelité  des  Grands , <k  à 


débaucher  le  refpeét  & l’obeyfTan-  K„v/4r_ 
ce  des  peuples  5 Nous  auonsvû  ce*^"* 
Héros  à la  veuë  du  Roy  marcher  !£  Fr"“ 
en  triomphe  par  les  rues,  attirer 
le  cœur  & les  yeux  par  vne  ma- 
gnificence hors  de  faifonôc  vneli-  mu 
beralité  nouuelle , s’abbaiffcr  à ca- 
ptiuer  auec  foin  le  Colporteur 
le  Marinier  5 Et  cét  efprit  fort  qui 
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/«•#*  ne  pouuoit  plier  fous  lesveritez  de 
le  [oit  vu  laFoy  , s’humiliera  desapparen- 
7niT  cesReligieufes , fréquenter  parmy 
Z%s  la  foule  les  Sacremens,  par  vne  de- 
fhda-e  teftable  hypocrifie,&  à la  fortie  de 
ytTvn"‘ ce  Sacré  banquet , non  pas  com- 
« prince mc  Dauid  deuant  l’Arche  del’Al- 
ufTour-  ^ance  > danfer  auec  l’artifan  & la 
^tandis  B°urge°ife  > tandis  que  fes  affidez 
faifoient  remarquer  aux  Speéta- 
teurs  la  bonne  grâce  de  fon 
gZurs  port , la  iufteflfe  de  fes  cadences, 
faut,  fa  douceur  mélée  à laMajefté,  fes 
dotent  ' Triomphes  furnaturels  auec  ce  di- 
Bour - uertiffement  familier  , interro- 
geoient  chacun  de  fa  qualité  , de 
& demeure  & de  fon  nom  , qu’il 
4m,Hrr  falloit  oublier  le  paffé  , éprouuer 
l’aduenir , & luy  pardonner  le  fie- 
ge  de  Paris , qu’il  eftoit  preft  d’ex- 
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pier  auec  (on  Sang  pour  leur  fer- 
uice,  ôc qu’il n’auoit  entrepris  que 
par  vn  aueugle  obeyffance  aux  vo- 
lontez  de  la  Regente  5 En  bonna 
foy,  Agathon,  celan’eft-il  pas  ridi- 
cule ôc  feditieux  , ôc  auriez  vous 
cru  qu’on  euft  coniuré  au  Ton  de  la 
mufetteôc  du  chalumeau? 

Cependant  Ton  Alteffe  Royale 
l’ayant  inlènfiblement  amufé,  la 
Majorité  le  furprit , ôc  le  Roy f,eu°u 
qu'il  ne  conlideroit  que  comme }rmZ 
vne  ftatuë  couronnée , luy  parut  uZh- 
terrible  tout  à coup  , il  s’eclypfa 
la  veille,  pour  ainfi  dire  , que  ce 
Soleil  deuoit  fortir  hors  des  nua- 
ges de  Ton  Aurore  : Chacun  remar- 
qua lors  la  différence  qu’il  y auoit 
entre  le  régné  du  majeur  ôc  la  Ré- 
gence du  pupille,  iufques  là  Mon- 
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fieur  le  Prince  eftoit  demeuré  dans 
Paris , fans  auoir  feulement  falüé 
le  Roy  depuis  fon  équip'pée  de 
fainét  Maur  , il  fe  trouuoit  à 
la  promenade  du  cours,  ésmefmes 
heures  que  fa  Maiefté , il  y fou- 
ftenoit  fa  prefence  au/îî  hardiment, 
que  fi  les  feruices  & fa  foûmiflion 
euffent  mérité  des  grâces  &de  l’a- 
mour , & le  premier  iour  de  la  Ma- 
iorité  n’auoit  pas  encore  éclairé 
que  toute  fa  pompe  difparut , ou 
par  ialoufie  de  la  voir  obligée  de 
feruir  d’ornement  au  Triomphe 
de  fon  Roy , ou  par  vne  recon- 
noilfance publique,  que  les  ombres 
eftoient  difïîpées , le  Monarque 
abfolu , & que  la  feule  fuitte  fè- 
roitdorénauantàvn  fiiiet  mécon- 
tent la  deffenfè  légitimé  $ Auffî  les 

premières 


*5 

premières  Lettres  qu’il  écriuit  au 
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Roy , ne  contenoient  que  des  té- 
moignages d’obeyflànce  àc  de  de- 
uoir,  & faretraitte  fembloit  plu- 
ftoft  euiter  le  différend  que  courir  à 
la  reuolte,  il  elî:  v:ray  que  parmy  les 
termes  de'fidelité  ôcde  refpeâ:  aflèz 
fbuuen  t reïterées , ie  remarquay  peu 
de  fens  & beaucoup  de  defordre 
dans  la  fuitte,  ce  qui  me  failbit  ap- 
préhender que  fa  grande  patience 
ne  fuft  conuertie  en  fureur,  & com- 
me la  pafîion  eft  vne  mauuaife  con- 
fidente dufecret,  ie  ne  pouuois  in- 
terpréter, ces  paroles  benignement  $ 

Permette^-  moyyS  I R E , de  me  conjoler  saiet- 
dans  l’ espérance  que  ïay  de  l'accompa 
gner  bien-  tojl dam  le  Triomphe  qu  on  luy 
préparera  pour  auoir  dejfait  fes - ennemis  ; 

Dans  quel  Triomphe  difois  - ie? 

D d. 
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croit -il  accompagner  le  Roy,  de 
quels  ennemis  efpere  - 1 - il  la  def- 
faite,  fera-t-il  des  leuées  fans  ordres 
& à fes  dépens  , & à la  telle  de  fes 
Troupes  ira-t-il  contre  l’Eltran- 
ger  affermir  vne  authorité  qui  le 
menace  dans  fa  Patrie,  & iullifier 
fur  les  ruines  de  l’Efpagne,  & fur  la 
breche  de  fes  Tours,  vne  fidelité 
que  la  France  accufe  iniuftement  j 
Puis  ioignant  ce  qui  fuir,  Apre. r luy 

auoir  fait  connoifire , que  fi  te  n’expojèpas 
tnaperjômeau  pouuoir  & a la  malice  des 
miens  :ceflpour  'vous  offrir  tout  mon  Jung 

dans  rune pareille occafott , le  repris  ma 
penfée,  & ne  doutay  plus  qu’il  ne 
parlait  de  lès  ennemis  domeftiques, 
& que  puifque  c'elloit  l’occafion 
ou  il  alloit  expofer  fa  vie,  c’étoit  . 
là  le  combat, 1 adeffaiteôde  Triom- 


phe  qu’il  meditoit  j L’effet  fuiuit 
vne  partie  de  Tes  menaces,  il  com- 
batit  & fuft  vaincu , ôcbien  - toft 
fes  paroles  auront  la  force  d’vn  o- 
racîe , dot  dlefontdeja  l’obfcurité, 
il  accompagnera  le  dans  le  Triomphe 
quonluji  préparé. 

Cette  Lettre  fuft  fa  derniere  fou- 
million  , il  s’employa  depuis  à bien 
foûleuer  & à mal  faire  5 Bourges  ZTcè 
fût  le  premier  theatre  ou  il  haran-^"'"7" 
gua,  elle  l’auoit  éleué  dans  fon  fein, B>ur£e> 
il  y porta  la  guerre  & la  fedition  5 
Les  approches  du  Roy  l’en  éloi- 
gnèrent , après  auoir  prelfé  les  Ha- 
bit an  s de  iurer  fur  fes  ordres,  & fol- 
licité  le  refus  de  leurs  portes  à Sa 
Majefté , il  ouurit  les  Bureaux  ôc 
les  Greniers,  les  Finances  deuinrent 
la  paye  de  fon  foldat,  ôc  le  Sel  qui 

D d *j 
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eft  le  traffc  du  Prince  Priuilegië, 
vne  marchandée  commune  5 II  n’y 
euft  point  de  lieux  for  Ton  chemin 
qu’il  n’infedbat  de  fa  contagion, 
rien  ne  Ce  trouuoit  à Ton  paflage, 
fons  fouifrir  l’attaque  du  mal , ou  la 
violence  du  jremede  : La  Guyenne 
z;:z  feule  receut  auec  plaifir  ce  poifon 
mortel  comme  vne  medecine  falu- 
taire , & fans  confiderer  fes  ancien- 
nes maladies  , cette  mal-heureufc 
Prouince  s’abbandonna  à fesexcez 
accouftumez , elleauoit  chaflefon 
Gouuerneur  fans  refpedter  le  com- 
mandement, elle  en  retire  vn  autre 
fans  auoir  égard  à la  deffenfe , aufii 
déréglée  dans  fdn  amour  que  dans 
fa  hayne,  elle  rendit  à Monfkur  le 
Prince  des  honneurs  d;  libérateur, 
elle  luy  offrit  vn  afile  que  fes  Villes 
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n’eftoient  pas  encore  habitées,  ny 
fes  brèches  reftablies,  elle venoit  de 
quitter  les  genoux  du  Roy  , ou  à 
peine  fon  crime  auoit  - il  obtenu  fa 
grâce,  qu’elle  retombe  dans  là  fau- 
te, & idolaftre  pour  ainfi  parler  au 
retour  de  fon  facrifice  & à la  porte 
du  fànétuaire  > Ce  fuft  là  que  Mon- 
iteur le  Prince  leua  le  mafque , qu’il 
deliura  des  commilîîons  dedans  &c 
dehors  le  Royaume , qu’il  impolà 
la  contribution, qu’il  ne  fouffrit  pas 
feulement  l’indifference  aux  Villes  MttU 
Royalles,  ny  lerachaptde  leur  li-"'f/£; 
berté,  qu’il  y mift  le  Siégé , le  pilla-  V!J-“ 

, ge  & le  feu,  ôcenfeuelit  leur  fidelité  noitttt 
fous  leurs  ru  ines  j Conlîderez  tous  i'*y- 
les  âges  du  Roy , il  n’y  en  a point 
qui  puilïe  exeufer  de  la  derniere 
perfidie  vn  Prince  du  Sang  qui  au- 
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roit  vfùrpc  les  droits  delà  Couron. 
ne,  & fait  tous  a&es  d’hoftilité 
contre  des  peuples  qui  fe  vou- 
loient  maintenir  dans  vne  pure  o- 
beïïfance.  Le  retour  du  Cardinal 
Mazarin  n’auoit  pas  encore  rame- 
né l’innocence  de  fes  armes  que  cha. 
cun  condamnoit  pendant  l’efloi- 
gnement  de  ce  fameux  Criminel  3 
Que  fi  l’on  veut  iuftiffier  le  paffé 
par  le  prefent , & conclure  que  le 
foufleuement  de  Moniteur  le  Prin- 
ce eft  légitimé  dans  fon  principe, 
parce  qu’en  effet  le  Cardinal  eft  re- 
uenu,  il  faut  donc  accorder  par  vne 
mefme  confequence  qu’on  l’auoit 
iuftement  emprifonné,  parce  que 
depuis  il  a veriffié  les  caufès  de 
fa  prifon  par  fes  cabales,  fes  en- 
treprifes,  fes  armes,  &fes  iratelli- 


gences  auec  les  ennemis  naturels 
de  cét  Eftat. 

Cette  troifiéme  preuue  de  l’injufti- 
cedefon  partyn’apas  befoin  d’vn 
long  difcours,  chacun  fçait  que  fur 
fes  ordres  la  flotte  d’Efpagne  a 
rougyies  coftes  de  Guyenne,  qu’el- 
le  a débarqué  ftir  Tes  Ports  fes  Sol- 
dats & fes  Officiers  , & que  nos 
Lys  ont  feché  fous  fes  Pauiiîons 
fanglans  : Il  n’a  pas  feulement  in- 
troduit ce  fecours  Effranger  dans 
la  Guyenne  & la  Xaintonge  , la 
Champagne  , l’Ifle  de  France , 
la  Brie  , ôc  la  Beaufle  ont  gemy 
fous  ces  nuifibles  auxiliaires  , 
peut  - on  ignorer  de  leur  def- 
fein  & de  leur  qualité  , ayant 
eftéleués  dans  Madrit , & conduits 
par  des  chefs  foldoiez  ou  naturels 


imZ'e  d’Efpagne  , à moins  d’eftre  frap- 


comme 
il  lu  y 
auoit 
efté  co  - 


auott  les  ont  de  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
mandé  leans  que  leur  commiflîon  , leur 
lettre  de  pafteport , leur  moeurs , & leur 
}Zu’’  langage  , & fe  contente  aflinfi  du 


f*ï°Lr  témoignage  d’vn  complice  pour 
denn»  abfoudre  m criminel'. 
fe.VL  Mazarin  eft  innocent  de  ces 
wZ  tro's  genres  d’accufation  , il  enfei- 
te»eüt.  gne  aux  peupîes.le  refpeCt , il  attar 
que  leur  rébellion,  il  combat  l’Ef- 
pagne  dans  le  cœur  du  Royaume, 
&iur  la  Frontière*  il  adore  la  Ma- 
jefté  dans  elle  mefme  independen- 
te  des  années , Puifque  les  Rois  ne 
meurent  point.  & que  leur  caractè- 
re eft  comme  vne  ame  toufiours 
a&iue,  aufli-toft  dans  le  fuccef- 


feur 


•33 

qu  elle  a quitté  le  deuancier , que 
fi  vous  foupçonnez  (on  obeïf- 
fance  d’intereft  , & qu’il  fouftient 
dans  rauthorité , le  fondement  de 
fa  fortune,  quand  cela  feroit,  vaut- 
il  pas  mieux  faire  regner  le  Roy  & 
lé  maintenir,  que  fe  fortiffier  fur  fa 
foibleffe. 

Ces  raifons,  Agathon,  fi  vous  ou- 
urez  les  yeux  à la  vérité,  vous  tire- 
ront aifement  du  doute  ou  vous 
eftes  de  la  Iuftice  des  deux  partis 
qui  nous  diuifent,&  termineront 
1’indifference  qui  vous  enfeuelit 
dans  le  repos  au  milieu  de  nos 
mouuemens  s Que  fi  vous  croyez 
que  l’intention  innocente  de  Mon- 
iteur le  Prince  excufe  les  moyens  il- 
légitimes dont  elle  fe  fert , & le 
mauuais  effet  qui  la  fuit,  que  tous 

E c 
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fes  defleins  tombent  au  pied  du 
trône  , & qu’à  le  bien  prendre  la 
Guerre  prefente  eft  vne  querelle  de 
Courtifan,  ie  ne  vois  pas  qu’on 
puifle  mettre  en  vne  iufte  balance 
le  party  de  la  Reyne  ôc  du  Prince, 
que  l’ vn  ait  lieu  de  contefter  à l’au- 
tre la  fouueraineté  de  Tes  defirsj  la 
Reyne  eft  Mere  du  Roy , ôc  chef  de 
fon  Confeil,  par  le  premier  aéte  de 
lufticequiafignalé  la  Majorité  en 
prefencedes  Grands  du  Royaume 
& du  Parlement,  quelle  Loy  aflu- 
jettit  donc  le  choix  de  fès  Miniftres 
au  caprice  & à l’approbation  du 
Prince,  celluy-cy  veut  venger  fon 
honneur  en  efloignant  fon  enne- 
my , & la  Reyne  fe  deftèndre  d’vn 
affront  en  conferuant  fa  créature , il 
veut  difpofer  du  Confeil  du  Roy, 
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elle  ne  veut  pas  en  cftre  chalfée , elle 
preuoit  bien  que  1’abandonnement 
du  Cardinal  fert  de  Préludé  à fa 
di  fgrace,  & qu’on  elfaye  fur  le  lèr- 
uiteur,  les  perfecutions  de  la  Mai- 
ftrdfejrilluftreôc  infortunée  Ma- 
rie eft  fon  exemple , de  ce  quelle 
doit  craindre  &efperer  du  change- 
ment de  fauory  : La  perte  du  rang 
ou  la  Nature  l’a  elleuée,  n’afflige- 
roit  pas  tant  noftre  vertueufe  Prin- 
celfe  que  le  regret  d’ dire  elloignée 
de  la  prefence  de  fon  Fils,  & de  le 
voir  polfedé  par  des  ambitieux  qui 
deuiendroient  peut  eftre  & fes  tu- 
teurs pofthumes,  & fes  fucccffeurs 
anticipez  jC’eft  ce  mefme  fentiment 
qui  a arraché  Moniteur  le  Cardinal 
de  fa  folitude,  & employé  en  la  le- 
uée  d’vne  armée  les  liberalitez  du 
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Roy, "il  n’a  pas  efcouté  cette  pru- 
dence ingrate  & timide  qui  Iuy 
confeilloit  le  repos  5 quefes  biens  & 
fa  qualité  luy  donnoient  hors  de  la 
France  y ne  fubfiftance  glorieufè, 
qu’ayant  diffipé  fon  argent  en  vn 
amas  de  gens  de  Guerre , il  demern 
roitexpofé  au  fort  des  armes  & à 
l’infidélité  du  Soldat,  qu’il  alloit  en 
Vn  Royaume,  ou  par  vn  Priuilege 
inoüy  tous  les  fujets  pouuoient 
eftre  fes  Boureaux  , & fa  tcfte  la  ri- 
chelfe  d’vn  affadi n,  que  quand  fbn 
entreprife  reüflîroit , il  cherchoit 
par  plufieurs  dangersvn  plus  grand 
péril,  ayant  aprisdefon  expérience 
que  le  précipice  eft  le  voifin  de  la 
grandeur,  qu’vne  fortune  éclatante 
eft  vne  aduerfité  mafquée , & que 
l’enuie  engendre  tout  ce  que  fup- 
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pofc  la  compaiïion  5 Ion  courage 
n’a  point  balancé  entre  la  crainte 
ôc  l’affeurance , fa  reconnoiflance 
a regardé  l’vn  & l’autre  par  les  ne- 
ceflîtez  de  fes  bien  - faiéteurs,  il  a 
creu  Ton  argent  le  déport  du  Prince, 
fa  fidelité  la  vénération  du  Soldat, 
fon  reftablirtement  le  Régné  de  la 
Majefté , ôc  fa  mort  le  plus  bel  vfa- 
ge  de  fa  vie  5 II  a armé  ôc  eft  venu  5 
Cependant  il  eft  fcelerat,  ôc  la  Rey- 
ne  parjure , tandifque  Monfieur  le  Mar - 
Prince  à l’applaudiffement  des  or- 
dres  du  Royaume  pour  auoir  violé  Zc». 
fon  ferment  dans  fon  intelligence 
auec  l’Efpagne,  ôc  la  Foy  de  l’Eftat  l^ef  - 
dans  l’abandon  des  Catelans  5 Ce  f*”‘Roy 
retour  eft  doc  bien  funefte  qu’à  fon  t°ura: 

f r 1 wenerfes 

egard,  la  trahifon  eft  fidelité , ôc  que 
les  plus  grands  crimes  n ont  beiom  * 
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pour  leur  expiation  que  de  luy  fer- 
uir  d’empefchement  5 En  effet , il 
ramene  vn  Eft  ranger  chargé  delà 
hayne  du  peuple  ôc  des  impréca- 
tions du  Sénat , en  tout  cela  l’on  ne 
parle  non  plus  du  Roy,  que  fi  fon 
Eftat  eftoit  populaire, & que  la  Ma. 
jefté  repofa  dans  le  peuple  ôcle 
« Parlement. 

Ces  accufations  font  fi  friuoles 

ne  ne 

vouloir  que  fes  luges  craignent  de  l’enten- 
l'£"-fe  dre  de  peur  que  fon  innocence  ne 
'#■  les  oblige  à le  iuftiffier  : mais  quand 
Qmdi  il  feroit  coupable,  il  n’y  a pas 
quid  moins  d îniuitice  a le  condamner 
audita  1 fans  I’oüir,  que  l’innocent  qui  s’eft 
«quü  li-  deffendu  : Ces  Meilleurs  traittent 
tuçiit  , les  loix  comme  certains  malades  le 
quüs  * Soleil , ils  ouurent  les  yeux  à la  lu- 
Scnec.  miere  qui  les  date,  & les  fermentau 
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iour  qui  les  offenfe  5 quand  on  ar-  d „v 
relie  leurs  collègues  & qu’on  em-  de  1 fer- 
prifonne  vn  Prince  fufpeét,ces  vio-  "Zuf.i, 
lences  font  tyranniques,  & contre  H'/" 
les  formes  que  la  Iuftice  a eftablies 
dans  les  matières  criminelles  5 Faut- 
il  fe  defFaire  de  leur  cnnemy , guérir 
la  crainte  que  leur  donne  le  refta- 
blilfement  du  Cardinal , ils  le  dé- 
clarent criminel , le  banniffent  à 
perpétuité  , proferiuent  là  telle, 
fans  ordre,  fans  procedure,  fans 
preuue , fans  acculàteurs  ôc  fans 
complices,  lur  la  renommée,  fur 
le  bruit  commun,  furlavoixdu 
peuple  qui  eft  la  langue  du  men- 
fonge  & le  témoin  designorans, 
s’il  falloit  abbandonner  à fa  fureur 
les  viélimes  que  demande  fa  paf- 
lion,  ienefçay  s’il  n’en  chercheroit 
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point  fur  les  tribunaux  ôc  fur  le 
trône,  eftant  las  de  fa  ferai  tudeôc 
commençant  à reconnoiftre  le  Par- 
lement la  caufe  de  la  Guerre  qui 
luy  promettoit  inutilement  la  li- 
berté : Veriffiez  les  crimes  du  Car- 
dinal , leurs  circonftances  & leur 
qualité,  en  quel  temps, en  queîheu, 
de  quelle  forte  il  les  à commis , in- 
formez contre  fes  complices  , mar- 
quez nous  fon  ingratitude  à trahir 
fon  Maiftre  en  faueur  de  fes  enne- 
mis, fon  infuffîfance  ou  fa  maliccà 
balancer  la  Guerre  par  des  pertes 
imprudentes  ou  volontaires  , Et 
nous  le  croirons  criminel  de  leze 
JMajefté,  perturbateur  du  repos  pu- 
blic ôc  puni  trop  légèrement  par 
vn  bannilfement  eternel. 

à 

Ptut  - eftre  croyent-ils  toutes  ces 

formes 
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formes  inutiles  ou  le  Roy  a donné 


Se  ftrt 


fa  Déclaration  publiquement  , & fyy 
que  la  volonté  du  Prince  cft  la  fou- ,,ons  ilu 
ueraineLoy  : Hélas  ! Agathon , ils  **yt- 
fe  feruent  de  ce  bouclier  quand  il  luy  font 
les  couure,  & le  foulent  aux  pieds 
quand  il  les  charge,!!  ils  fepicquent 
d’entretenir  la  Déclaration  du  Roy 
qui  l’a  chalfé,  pourquoy  ne  reçoi- 
uent-ils  pas  les  mefmes  ordres  qui 
le  rappellent,  le  menfonge  a cela  de 
propre,  qu’il  ne  va  pas  loin  fans  fe 
démentir-,  iniques- là  ils  n’auoient 
confîderé  le  Roy,  que  comme  l’or- 
gane de  fon  confeil , incapable  de 
délibérer  & d agir  , éloigne  - t-il  le 
Cardinal , il  eft  Majeur,  raifonna- 
ble , ôc  d’vn  âge  a eftre  obey,  le  re- 
prend il  en  fa  protection , il  eft  re- 
tombé dans  l’enfance,  & peu  s’en 

I f 
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faut  qu’on  ne  le  remette  en  tutelle, 
de  don,  q eft  vray  qu’il  a achepté  fa  Majo- 
V'cu-  rité  a ce  prix-là,  qu’on  luv  a vendu 

ration  - . 1 1 . ^ 

ccn,^  u le  droit  de  fes  Predecefleurs,  oc  que 
pour  eftre  abfolu,  on  l’a  contraint 
c(Tri  de  donner  cette  marque  de  fa  dé-' 
M*'ur‘  pendance  5 Car  quelle  autre  vtilité 
pouuoit  il  tirer  d’vne  Déclara- 
tion qu’il  fupprimoit  dans  fa  pen- 
fee  i il  n’appaifoit  ny  le  Prince,  ny 
les  Peuples, Puifque  la  fécondé  bief, 
fure  détruifoit  l’effet  du  premier  re- 
mede,  & que  1 a punit  ion  du  retour 
efFaçoit  la  grâce  du  départ.  Auflî 
n’employent  - ils  point  de  plus 
douces  paroles  dans  leurs  plaintes, 
que  les  reproches  d’infidelité  de 
fv,ud£  bourbe  ôc  de  pariure  5 Ou  vous  re- 
dcmiï'  marquerez,  Agathon,  que  la  decep- 
tion  ne  fe  fait  pas  toufiours  auec 
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fraude,  & quelle  eft  quelquefois^* 
l’effet  d’vnc  prudence  deliée,  que  le  ^ 
Philofophe  appelle  vne  faculté  de  ch>p- 

f 1 r . ^ va  liu. 

1 entendement  moyenne  oc  indirre-  **• 
rente , bonne  ou  mauuaife  , félon 
les  qualitez  de  fa  fin,  ôcS.Bafile 
vne  aétion  de  lefprit  auec atten- 
tion ôc  artifice  , & vne  Ioüable  re- 
cherche des  chofes  qu’on  doit  fairej 
Or  ie  vous  prie,  Agathon,  la  Ma- 
jorité du  Roy  eftant  le  priuilege  de 
fèsayeux,  le  terme  de  fon  authori- 
té,  & le  Caraétere  de  fon  efprit, 
pouuoit  - il  eluder  par  vn  moyen 
plus  innocent , que  par  vne  Décla- 
ration contre  le  Cardinal,  Les  bri- 
gues de  ceux  qui  l’auroient  empef- 
chée , & ne  valloit-il  pas  mieux  y 
oppofer  l’adreffe  du  Gonfeil , que 
la  violence  des  armes  j Le  fçauant 
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Lipfe  reçoit  a bras  ouuertsle  pro- 
cédé qui  préféré  à la  violence  la 
tromperie  , & à la  force  l’artifice, 
& fa  Majcfté  félon  le  Confcil  de  ce 
Politique,  eftprefte  d’épurer  parla 
clemence,  ce  qui  feroit  de  moins  lé- 
gitimé dans  vne  conduite  ou  l’on 
peut  dire  , que  la  bonne  foyfe  dé- 
tourne pluftoft  quelle  ne  s’égare. 
Le  Roy  feroit  bien  mal-heureux, 
fi  voulant  rendre  fa  Majorité  vn 
régné  de  grâce  de  ïuftice  & d’a- 
mour , on  l’obligeoit  à renfermer 
les  effets  de  ces  precieufes  quali- 
tez  dans  le  pardon  des  ennemis 
& des  coupables  , fans  les  pou- 
uoir  eftendre  à la  conferuation 
d’vn  Miniftre  fidele  & innocent, 
qui  porteroit  en  fon  banniifemenc 
parmy  l’éclat  d vn  Monarque  relia- 


bly,  les  honteufes  barbues  d’vne 
Minorité  deshonorée,  & qui  après 
le  calme  de  l’Eflat  en  fouffriroit 
encores  le  s relies  de  l’orage. 

La  Confiance  que  témoigne  le 
Parlement  àmaintenir  Ton  Arreft, 
n’eflqu’vne  opiniaflreté  deguifée, 
audî  vicieufe  qûe  la  legereté  dans  la 
Morale,  le  changement  d'opinion 
n’ell  pas  feulement  exempt  de  blaf- 
me  Ci  la  caufe  eft  légitimé, il  y a mef- 
mes  de  la  gloire  & delà  confiance, 
il  n’appartient  qu’au  Sage  qui  fuit 
conflamment  l’honcfle&ledeuoir, 
de  fe  retirer  à propos  d’vn  fenti- 
ment  pafïïonné,  mauuais  ou  per- 
nicieux 5 Ce  feroit  vne  iniuftice 
dans  le  luge  que  les  témoins  au- 
raient furpris  d’opiniaftrer  vne 
fentence  de  mort  après  l’eclaircif- 
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fement  de  la  calomnie,  & la  preuue 
de  l’innocence  ; On  a liberté  tous 
les  iours  de  reprendre  fon  aduis 
dans  les  deliberations  publiques, 
il  y a peu  de  Loix  éternelles,  l’oc- 
cafion  les  fait  naiftre  & mourir, 
Louis  le  Iufte  a chaflfé  du  Royaume 
les  Etrangers  dans  la  perfonne  du 
Marquis  d’ Ancre,  il  les  a receu  à la 
participation  de  fes  Confeils  dans 
le  Cardinal  Mazarin  5 le  Parlement 
a caflfé  le  mariage  de  Moniteur  le 
Duc  d’Orléans,  il  honore  auiour- 
d’huy  les  Princes  8c  les  Princeifes 
qui  en  naiflent , le  traité  de  1649^ 
n’a-t-il  pas  annullé  les  procedures 
iniurieufes  de  l’vn  8c  de  l’autrepar- 
ty , le  feul  Arreft  contre  le  Cardinal 
Mazaïift,  fera-t-il  attaché  auecvn 
clou  de  diamant,  qu’il  ne  puiife 
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eftre  ébfanlé  nÿ  par  l’authoritc 
d’vn  jeune  de  aymableSouuerain, 
ny  par  les  furieufes  fecouffes  d’vne 
guerre  domeftique  3 On  n’a  jamais  a 
loüé , dit  l’éloquent  Romain,  dans  EP,rt 
les  grands  hommes  delà Republi- 
que  , leur  opiniaftreté  a demeu- 
rer attachez  à vnmefmefentimentî 
mais  comme  dans  la  Nauigation, 
ileft  dei’addreffe  du  Pilote  qui  re- 
garde toufiours  Ton  Port,  d’obeyr 
aux  vents  ôc  à la  Mer  qui  l’en  éloi- 
gnent, & de  fa  prudence  de  chan- 
ger auec  fuccez  la  route, qu’il  con- 
tinueroit  auec  péril , ainfi,  pourfuit 
ce  Sage  Conful,  nous  pouuons  ac- 
commoder , nos.  paroles  aux 
temps  de  aux  affaires , & fuiure 
tacitement  le  but  que  nous  nous 
fommes,  propofez  dans  l’adminl- 
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ftration  du  public  j Le  Parlement 
a-t-il  d’autre  intention  que  le  bien 
des  Peuples,  l’authorité  du  Souue- 
rain  & le  repos  de  fon  Etat,  qu’il 
fupprime  l’Arreft  contre  le  Car- 
dinal Mazarin,  ôc  il  étouffé  la  fe- 
mence  de  la  guerre  qui  abandon- 
ne nos  Prouinces  au  pillage  de 
quatre  armées  , & le  Royaume  à 
l’inuafio»  des  ennemis  , le  Roy 
régnera  par  la  foufmilSon  vo- 
lontaire de  Tes  fuiets,  la  Paix  ré- 
tablira le  Commerce  ôc  l’abon- 
dance , ôc  Paris  que  vous  me  re- 
prefentez , Agathon , comme  vne 
place  d’armes , Ôc  vn  lieu  de  péril 
ôc  d’effroy  , réprendra  la  face 
qu’il  auoit , quand  le  fejour  de  fon 
Monarque  couronnoit  fa  gran- 
deur ôc  fa  magnificence:  queferok- 
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ce  de  cette  fuperbe  Cité  lamer- 
ueille  de  l’Vniuers,  ouplutoft  vn 
monde  renfermé,  fi  elle  voyoit  fes 
maifons  nottées  , fes  riches  prof- 
crits,  fon  Sénat  méprifé  , fes  for- 
tereflès  & places  publiques  occu- 
pées , par  des  Allemans , des  Lor- 
rains <k  des  Efpagnols  , vingt 
mille  Eftrangers  qui  font  les  ref- 
tes  de  ce  que  la  fuite  a fau- 
ué  en  diuerfes  rencontres  , ou 
la  pitié  & la  lafiîtude  de  nos  Sol- 
dats, font  - ils  moins  dangereux 
qu’vn  Effranger  naturalité,  & 
qui  nous  a l’obligation  de  fa 
fortune  5 Sans  mentir  , Aga- 
thon , cette  preference  eft  vn 
charme  puiffant  , & vn  aueu- 
gîement  déplorable  5 Et  ne  dites 
point  que  le  traité  de  Paix  fe- 
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roic  vne  loy  de  leruitude,  ôc 
qu'on  a trop  auancé  pour  recu- 
ler auec  gloire,  vn  bien  - fait  pre- 
fent  efface  vne  iniure  paflee  , & 
l’accueil  mérité  la  grâce  du  re- 
fus , il  n’y  a point  de  Paix  auec 
Omnis  fon  Citoyen  , qui  ne  foit  meil- 
ciuibus  leure  que  la  guerre,  le  mal  eft 
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ciuili  pire  que  le  remede  , pour  gue- 
videtut.  rir  véritablement , laiffons  nous 
tromper  à l’apparence  : que  ce 
qui  s’ eft  pafle  depuis  1649.  loit 
l’illufion  d’vn  fommeil  inquiet, 
& le  fonge  d’vne  longue  nuidt, 
8c  comme  la  derniere  inftaura- 
tion  du  monde  viendra,  quand 
les  Aftres  retourneront  au  poindt 
de  leur  premier  départ  , remet- 
tons chaques  chofes  au  lieu  na- 
turel où  elles  eftoient  à la  nailfan- 
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ce  des  nos  troubles , les  Peuples 
dans  lobeyflance  , les  Princes  & 
& le  Miniftre  dans  le  Confeil , le 
Roy  dans  l’authorité , & la  Fran- 
ce airifi  renouellée,  fortira  plus 
pure  de  fon  embrafement,  plus 
faine  de  Tes  maladies,  & plus  vnie 
de  fes  diuifions. 
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